
LE CANARD.

MòNTTRynAL, 5 OcronRa 1878. •

Le CANARD entre cette semaine
dans la deuxième année de son ex--
istence. A l'instar de ses grands
confrères il saisit l'occasion pour
remercier le -public de l'encoura-
gement qu'il a reçu jusqu'aujour-
d'hui.

Lorsque nous .vimes éclore le
" Canard " le 6 oètobre 1877, nous
étions loin d'attendre la circulation
qu'il a obtenue en douze mois.

Dans notre prospectus nous di-
sions que k besoin d'une feuille
comique ne se faisait pas sentir à
Montréal à cause du grand nombte
de journaux quotid.iens qui s'oc.
cupent de ce.genre de littérature.
Nous avons voulu doter la provin-
ce d'un journal sérieux et nous
nous lattons d'avoir réussi dans
notre entreprise.

Dans la courte . carrière que
nous avons parcourue nous avons
démoli le ministère De Boucher-
ville et nous avons contribué uis-
saniniesit à la chùite du en inet,

. lacl .nzie. Nos couacs et nos ca-
ricatures ont éclairé les électeurs
sur le vote qu'ils devaient donner
le (7 septembre.

Le Il Canard " avec l'esprit d'in-
dépendance qui le caractérise a

. traité toutes les grat.des questions
du jour sans se montrer partisan.

Le crayon du caricaturiste doit
toujours s'attaquer au pouvoir
qu'il soit libéral ou conservateur,
parceque le pouvoir est le parti de
l'action.

L'opposition est une ombre insai-
sissable, un corps inerte qui piéte
rarement à la critique. Ainsi donc
Sir Johnt et MM. Masson ét Cie., at-
tendez-vous sous peu à recevoir
les coups de becs.du l Canard "

.En terminant nous offrons nos
plus sincères remerciements à no.
tre gentille côllobaratrice la Cane
du Jardin Viger et à notre copin
* P6lv-ca'pe Barbanvlïu . pour .les
spirituels articles qu'ils nous ont
communiqués pendant l'année.
Nous espérons que ces collabora.
teurs continueront de nous -trans-
mettre périodiquement leurs char-
mantes élucubrations.

Nous devons aussi aujourd'hui
téinoigner notre reconnaissance la
plus cordiale aux.vingt citoyens de
Montréal, qui ont répondu a-vec
tant de générosité à nfotre appel,
nous leur avons demandé de deve-
nir actionnaires dans notre entre-
prise, une société à fonds perdus.

Nous accusons - réception du
amphet -annuel de l'Ecole de
édeine de -Victoria. Les lec-

teurs du "Canard ' sont invités à
visiter l'établissement pour y juger
par eux-mêmes des améliorations
qui ont été faites. Ils ne doivent

LE C A N A R D \

LE DEPART..
' L'AGENT-Voulez-vous un billet de retour Four Ottawa ?

SIR JOHN-Si votre billet est bon pour retourner dans dix ans j'en
prendrai un.

pas oublier les cabinets de physi-
que et de chimie ainsi que la bibli-
othèque du Collége Victoria.

La semaine prochaine nous nous
proposons de passer en revue les
travaux accomplis par les profes-
seurs et le programme mirobolant
de l'institution.

LE POTEAU REFRACTAIRE.

Le capitaine du " Berthier'
n'aime pas que l'on. change la cou-
leur des poteaux sur les quais de la
compagnie du Richelieu.

Le poteau d'attache de son va-
peur à Lavaltrie est recouvert d'une
épaisse couche de peintuFe blan
che.

Un mauvais plaisant de l'en-
droit pendant la nuit de 18 septem-
bre a changé la couleur du susdit
poteau pour le mettre en harmonie
avec la nuance politique du parti
conservateur qui avait triomphé
dans le comté.

Le capitaineavait résolu que le
pisier serait voué au blanc a per-
pétuité. Il entra dans une colère
verte lorsqu'il vit la couleur dont
on avatt revètu la grosse pièce de
bois. D'une voix vibrante et sac.
cadée il ordonna à l'agent de La-
valtile de redonner au poteau son
ancienne toilette.'

Le poteau fut de suite passé au
blanc de chaux.

.Lorsque le." Berthie.r" repassa le
lendemain à quatre heures de l'a-
près midi le poteau était redevenu
bleu. .Le capitaine rentra cette
fois dans une colère homérique et
après avoir pesté sur tors les tons
de la' gamme contre le mauvais
plaisant, il commanda ile nouveau
de passer le poteau au blanc. L'or-
dre du capitaiie fut exécuté sur le
champ. -

Au voyage suivant du "Berthier"
le poteau était encore bleu.· Le
capitaine resta immobile. Il se
passa l'index sur son nez aquilin
etle recourba en forme de guillemet.
Ses sourcils prirent " l'efifroyable
aspect d'un accent circonflexe-" A
le voir ainsi- posé on eut dit une

statue de l'embarras sculptée par
la'main de la difficulté.

Voyant l'obstination du poteau
à rester conservateur le capitaine
prit une mesure radicale. Il don-
na l'ordre à l'agent de faire en'ile-
ver le poteau réfractaire et d'y subs
tituer un neuf.. -

Vingt quatre heures ap rès le ca-
pitaine passant Laval trie, vit à
son gr'and -désespoir que le pilier
neuf étai peinturé en bleu.

Les soixante quinze cheveux du
capitaine se dressèrent sur sa tête
et soulevèrent son fameux chapeau
de paille.. Après avoir lancé quel-
ques jurons bien frisés, le capitai-
ne ordonna péremptiremen t que
le poteau fut iepeinturé. en blanc.
. La chose n'en resta pas là. Le
mauvais plaisant revint à la charge
et pendant la nuit il coupa le po.
teau blanc et le jeta à l'eau. Le len-
main sur un des madriers du
-quai on lis'ait en grosses lettres
blanches le mot ."Protection."
Alors seulement le capitaine se dé
clara vaincu.

BOBlGNY A L'EXPOSITION.'

Bobigny est venu a Paris pour
voir l'Exposition. Il est accompa-
gué de........................................
mais laissons lui la parole, ce cera
plus simple et plus récréatif:

-Mon cher Dumollet.-
-Tu n'as pas idée de ce que c'est

que Paris. Figure-toi une ville au
moins trois fois grande co:mme
Saint-Malo et Saint-Servan réunis,
avec des niisons plus hautes- que
notre phare du jardin. Cunégonde
est épatée, il faut qu'elle s'arrête
devant tous .les magasins ; j'ai beau
lui dire que ce qu on y vend est
hors de prix, ça lui est égal,-- elle
a envie de tolit. leureusement, tu
connais mou coeul', il est en bron-
ze,- et j'ai toujours sous la main
un prétexte pour détourner l'atten.
tion de ma femme quand je la vois
en extase devant l'étalage des bi-
joutiers..

Pulahérie, elle est rêveuse et Sé
bastienne n'a d'yeux que pour les
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niitaires. Ne ve-ul'it-elle pas nous
[nitter pour suivre, un régiment
qui passait Y.Parce qu'elle conpait
in gars de son village qui est. à
'armée, elle s'imagine que tous les
soldats sont ses " pays." Il y a
dans cette fille l'étoffe d'une canti.
nière.

Quant à Toto, il ne fait que re-
garder les'photographies des actri-
CGs.

J'ai eu une rude venette.' Il y a
sur les boulevards de'grosses tours
entourée d'un blindage du plus re.
doutable aspect. J'ai demandé,
à quoi elles servaient, et,- quand
j'ai été fixé sur leur usage, je me'n
suis glissé pour m'isoler. un mo.
ment.

Cunégonde effrayeé de mon au.
dace, voulait absolument me suivre
dans cette enceinte fortifiée et il a
fallu l'intervention d'un sergent de
ville pour l'en empêcher.
. Quand j'ai voulu sortir de là, je
n'ai plus retrouvé l'issue. J'ai ap-
pelé ma famille; Cunégonde, Toto,
Pulchérie et Sabastienne faisaient
le.tour du monumeng en dehors
pendant que je le faisais en dedans
c'était navrant.

Ce n'est qu'au bout de dix minu-
tes que j'ai pu m'expli uet ce laby-
rintie d'utilité publique.

Le lendemain, c'était le grand
jour, celui de notre visite à lExpo-
sition.

Nous nous sommes levés dès
l'aurore.et nous avons fait un bout
de toilette afin de représenter di-.
g ne ment Saint-Malo au temple de
la civilisation et du progrès. Cané-
gonde a mis sa robe mauve à pois
verts (au boisseau) et son fameux
chapeau jaune, garni de fèves de
marais et de groseilles à maque-
reaux , dont tu t'es plu si souvent
à admirer le bon gout. Tu ne t'i-
magines pas comme elle est encore
belle, quand elle est un peu re-
g'ainquée ; on lui donnerait à pei-
ne cinqante ans, tant elle est bien
conservée.

Moi, j'ai endossé mon habit
bleu. -celui de mon mariage, -
et j'ai enfourché mon pantalon de
mankin, pour llatter les exposants
chinois.

Palcherie s'est tòurrée dans la
robe de prem ère communion de sa
maman, et Toto a revêtu un bel
uniforme de collégien, que je lui
ai acheté chez Goachaui aved des
galons de caporal.

Quant à Sébastienne, je lui ai
.payé un joli fichu dont le dessin
représente l'Exposition ; elle a fort
bon air ainsi, avec le palais du
Trocadéro dans le dós.

Un cicérone que nous attendions
à dix heures, nous a envoyé à mi-
di un télégramme pour nous faire
savoir 4u'il avait attrapé la rou-
geole et qu'i> ne pourrait pas ve--
.nir.

àMa foi.1 nous nous sommes mis
en route tout de même.
-Arrivés au bureau des tramways.

on nous a douné des numéros pour
la quatre vingt troisième voiture.
A trois heures et demie, on n'en
était encore qû'à la quarantenei-
vième.

Comme Cunégonde commençait
f s'impatienter, je me suis mis à
la ecehrclie d'un*flacre. Au bout
d'une demi:heure d' investigations,


